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LES PÉLÉIADES 


Le plus ancien sanctuaire du peuple hellénique connu de 
nous est Dodone, en Épire : situé dans une vallée fertile 
entre les chaînes balkaniques, le Tcharakovista moderne !, 
et voué au culte du dieu du ciel :indo-européen, le grand 
Zeus lui-même. Le centre de ce culte était un chêne sécu- 
laire, sans doute dieu dendromorphe, au pied duquel une 
source fraîche jaillissait du sol, siège d’un oracle hydroman- 
tique ?. L’image de Zeus, évidemment d’une époque plutôt 
moderne, — les temps archaïques ignoraient les images 
sculptées, — portait une couronne de feuilles de larbre 
sacré, comme on le voit dans les monnaies de l’Épire #. La 
situation du sanctuaire n’est nullement le résultat d’un 
accident fortuit. Cette vallée, en eflet, se distingue par les 
orages qui s’y font entendre pendant toute la chaude saison et, 
. dit-on, plus fréquemment que dans n’importe quelle partie 
du continent européen. Or Zeus était dieu du ciel et dieu 
du tonnerre; c’est en cette qualité de dieu du tonnerre et de 
dieu de la pluie qu’on l’adorait à Dodone*. D'autre part, 
le chêne est l’arbre du tonnerre par excellence, car on avait 
observé qu’il est frappé par la foudre beaucoup plus souvent 
que les autres arbres de la flore européenne f. 


1. Sir James G. Frazer, Pausanias’ Description of Greece. Londres, 1898, 
II, 159. | 

2. Servius ad Verg., Aen, III, 466. 

8. J. Overbeck, Griechische Kunstmythologie, IT (Leipzig, 1878), p. 232 
et suiv.; Fr. Lenormant, dans Gazette archéologique, 1IT (1877), p. 95 et suiv.; 
L. R. Dell The Cults of the Greek States. Oxford, 1896-1909, I, 107 et suiv. 
| 4. Auguste Mommsen, Delphica. Leipzig, 1878, p. 4 et suiv.; W. H. Roscher, 

Die Gorgonen und Verwandites. Leipzig, 1879, p. 21 et 40. 

5. B. Lorentz, Die Taube im Altertume, Progr. Wurzen, 1886, p. 25 et suiv. 
6. Voir ma Mythologie Universelle. Paris, Payot, 1930, p. 43, et la biblio- 
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Sans approfondir tous les aspects de ce culte archaïque !, 
je me contenterai d'attirer l’attention de mes lecteurs sur 
une particularité qui n’a pas reçu jusqu'ici une explication 
vraiment satisfaisante : les colombes sacrées appelées zexerd8ec. 
Le locus classicus est un passage suffisamment connu d'Hé- 
rodote ? : e 


Les prophétesses de Dodone, de leur côté, font ce récit : deux 
colombes noires s'étaient envolées de Thèbes d'Égypte, l’une en 
Libye, l’autre chez les Dodoniens; cette dernière se percha sur un 
chêne et, prenant une voix humaine, elle leur dit qu’il fallait en ce 
lieu établir un oracle de Zeus; le peuple comprit que ce message était 
divin; il fit donc aussitôt ce qu’il prescrivait. 

Selon moi, en outre, ces femmes (c’est-à-dire les prophétesses) 
ont été appelées par les Dodoniens colombes, parce qu’elles étaient 
barbares, et qu’on trouva leur langue semblable à celle des oiseaux. 


Ce texte, on le voit, n’explique pas les étranges rapports 
de la colombe avec le dieu du chêne et du tonnerre. Aussi 
faut-il voir plus loin. 

Dans le culte de Dodone, le dieu du ciel avait pour com- 
pagne une déesse, Dioné, sans doute ancienne Terre-Mère; 
elle était l’épouse de Zeus suivant les idées du ispèc y 06 
longtemps avant Héra, c’est-à-dire, avant la migration des 
tribus helléniques dans la péninsule du sud ÿ. D’autre part, 
Dioné est la mère d’Aphrodite, suivant un passage homériquef, 
et les auteurs des temps hellénistiques, entre autres Théo- 
crite 5, vont jusqu’à identifier Aphrodite et Dione. En raison 


graphie à la page 52. Ajouter : Carl Bœtticher, Der Baumkultus der Hellenen. 
Berlin, 1856, p. 111 et suiv.; Pauly-Wissowa, R.-E., IIT, 163. 

1. Jbid., IX, 1257 et suiv.; Frazer, op. cüt., II, 160; A. Bouché-Leclereq, 
Histoire de-la divination grecque dans l'antiquité, IT (Paris, 1880), p. 277-331. 

2. Hist., II, 55 et 57. 

3. Frazer, The Magic Art and the Évolution of Kings. Londres, 1911, II, 
189; Farnell, op. cit., I, 39 et 41. 

&. Iliade, V, 312 : Arc buyxtno ‘Awcoôtrn ; df. ibid., 370 ; Euripide, Hel. 
1098 : Kion Atovrs Küxor. 

5. VII, 116. 
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du rôle important de la colombe dans le culte d’Aphrodite, 
elle-même d’origine sémitique!, on pourrait penser que les 
colombes de Dodone n’ont rien à voir avec le dieu du ciel, 
mais sont plutôt attachées à la figure de Dioné?, grâce à 
des influences sémitiques très anciennes. C’est à peu près 
la conclusion que j’ai tirée dans ma Mythologie Universelle 8, 
quoique je n’ignorasse certainement pas les difficultés d’une 
pareille hypothèse. 

C’est que nous ignorons toujours les vraies causes des rap- 
ports d'Aphrodite et de Dioné‘. Il faut considérer la pos- 
sibilité que c’est grâce aux colombes, communes aux deux 
déesses, qu’on a d’abord songé à les rapprocher l’une de 
l’autre. Enfin, nousnesavons absolument rien surles influences 
sémitiques dans les montagnes de l’Épire, surtout dans la 
période reculée dont il s’agit; l’on ne conçoit certes pas com- 
ment et pourquoi les marchands phéniciens y auraient pénétré. 
Aussi vaut-il mieux séparer les colombes de Dodone de celles 
de la grande déesse sémitique, d’autant qu’elles se retrou- 
vent dans le culte de Zeus à Thjsbé, en Béotie, culte dont 
Dioné est absente 5. Sans doute À s’agit, à Dodone comme 
à Thisbé, non pas de la colombe domestique, mais de la 
colombe sauvage, la même que celle de la fable de Jean de 
Capouef. Ces colombes sauvages avaient leurs nids dans le 
chêne sacré, ce qui expliquerait, dans une certaine mesure, 
leur rôle dans le culte de Zeus, dieu du chêne. 

D'un autre côté, on a déjà comparé à plusieurs reprises, 
dans l’antiquité comme dans les temps modernes, les colombes 
de Zeus avec le pic noir de Mars, comparaison d’autant plus 
correcte que l’arbre de Mars et du pic noir était sans doute 
le chêne 7. À cela, il convient d’ajouter un autre parallèle 


. Farnell, op. cit., IT, 618 et suiv.; Lorentz, op. et loc. cit. 
. Lorentz, p. 31, qui ne partage pas d’ailleurs cette opinion. 
Voir à la page 274; cf. Bouché-Leclercq, op. cit., II, 293 et suiv. 
. Farnell, II, 621. 
. Schol. Stat., Theb., VII, 261. 
. Lorentz, p. 8 et suiv.; O. Keller, Die antike Tierwelt, IT (Leipzig, 1913), 
p. 193. Cf. L. Hervieux, Les Fabulistes une, V (Paris, 1899), p. 336. 
7. Dion. Hal., Ant. Rom., I, 14, 41 : ëv vaut (c.-à-d. Tisra) Aëyetor 
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italien. Dans un passage virgilien, deux colombes conduisent 
le pieux Enée dans la sombre vallée où croît, sur un grand 
chêne, le rameau d’or, sans doute le gui !. Sir James G. Frazer, 
qui discute ces vers dans son style charmant et lumineux ?, 
se demande si c’est parce qu’on savait, dans l'antiquité ?, 
que ce sont surtout les colombes et les grives qui déposent 
les grains du gui sur l’écorce des arbres“ Peu de savants, 
je crois, seront disposés à voir la véritable base de cette tra- 
dition dans ce fait d’ordre d'histoire naturelle, forcément 
connu d’une minorité seulement. Au contraire, il doit y avoir 
des rapports entre la colombe et le chêne, comme nous venons 
de le constater à Dodone. 

Pour en arriver à la raison de cette relation, 1l vaut la peine 
de nous arrêter à la comparaison établie par Denys d’'Hali- 
carnasse entre la colombe du Zeus dodonien et le pic noir 
de Mars. On ne peut s'empêcher de croire qu’une même cause 
explique le rôle des deux oiseaux dans le culte grec et l’ita- 
lique. Le caractère du pic noir et son rôle dans la mythologie 
sont absolument clairs : c’est l’oiseau du tonnerre et du chêne 
par excellence. J’en ai apporté bon nombre d'exemples dans 


JensThprov "Aceoc yevéodor, mivo dpyaïov. 6 ÔE TpOTOG AUTOÙ rapaThNGLOG ZV 
Ds past To Tapa AwBwvarots wuoloyouméve motè yevécæ" mANY doov Exei 
pv mt Joubc ispic < micro > xaDslonEvn Geonimdeiv Eéyero, naoù DE rois 
"AGosryiot Oedreuntoc dovic, ôv œûroi pev mixov, “ÉAXnves SE GpurxokarTny 
XHAODOIV, ET? xiovog £UA:vVou parviuevos To œuto E0ca. Pline, N. H., XIII, 
39 ; Keller, II, 123. | 

1. Virgile, Aen., VI, 190 et suiv. : 


Vix ea fatus erat, geminæ cum forte columbæ 
Ipsa sub ora viri cælo venere volantes, 

Et viridi sedere solo. 

Pascentes 1illæ tantum prodire volando, 

Quantum acte possent oculi servare sequentum. 
Inde ubi venere ad fauces grave olentis Averni, 
Tollunt se celeres liguidumque per aera lapsae 


Sedibus optatis gemina super arbore sidunit, 
Discolor unde auri per ramos aura refulsit. 


2, Balder the Beautiful. Londres, 1913, IT, 285. 
3. Lbid., p. 316, p. 1. | 
k. Athénée, IX, p. 394 c; Pline, N. H., XVI, 44 (93), 247. 
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une étude récente aisément accessible à tous mes lecteurs 1. 
On se demande alors si la colombe sauvage qui joue un rôle dans 
le culte du Zeus dodonien serait elle aussi un oiseau du tonnerre. 
Qu'elle le fût, en effet, 1l est facile de le prouver. 
D'abord, c’est la colombe qui, suivant un ancien mythe 
conservé dans un passage de l’Odyssée, apporte à Zeus l’am- 
broisie du pays d’outre-tombe ? 


On trouve, d’un côté, les Pierres du Pinacle, où rugit le grand flot 
azuré d’Amphitrite : chez les dieux fortunés, on les appelle Planktes. 

La première jamais ne s’est laissée frôler des oiseaux, même pas 
des timides colombes, qui vont à Zeus le père apporter l’ambroisie; 
mais le chauve rocher, chaque fois, en prend une que Zeus doit rem- 
placer pour rétablir le nombre. 


Ce mythe repose déjà, du moins en partie, sur le catastérisme 
de ces colombes qui forment, on le sait, la constellation 
des Pléiades, catastérisme dû en dernière analyse à une éty- 
mologie populaire ou à un calembour #. Nous n’avons pas à 
nous y arrêter. Mais le mythe grec de l’enlêvement de l’am- 
broisie est essentiellement le même que le mythe indien de 
l’enlêvement du soma par Indra sous forme de faucon, et le 
mythe scandinave de l’enlèvement de la boisson d'inspiration 
par Odin transformé en aigle 4. 

D'autre part, il est difficile de séparer ce groupe de mythes 
d’un autre, très répandu, qui conte l’enlèvement du feu par 
un oiseau, presque toujours à la fois oiseau du feu et oiseau 


Le Indogermanische F RUMEUR L. 63- 69. 
2. XII, 59 et Suiv. 


Evhev pev yap ITétou "Ennsepées * mpott OS adrèc 
xèuX LEyX poyOei XUXVTLÈ0G Aupirpitns : 

[royxrds df Tor TAG ye Ocoi HAxapEG xAAEOUOL 

TA! LEV T OÙ [rerenv à TAPÉSYETU, cube TÉREUX! 

TPHPOVES, Tai + du6p0o:. my Aù rare! pÉpUUG LV | 

ŒAAY TE XA TOY Wièv apatpe Ita ÀIG TÉTEN ‘ 

GANT AMV Evino: Tati évaothuiov etvar. 


3. Lorentz, p. 35. 

4, Ibid., p. 32 et suiv.; Adalbert Kuhn, Mythologische Studien, Gütersloh, 
1886; cf. mes Études de hole et de folklore germaniques. Paris, Leroux, 
1928, p. 53 et suiv. 
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du tonnerre, pour des raisons évidentes ! S1 les colombes 
apportent donc l’ambroisie au dieu du tonnerre hellénique, 
c'est qu’elles sont elles-mêmes des oiseaux du tonnerre. 
_ Î n’en est pas autrement chez les Slaves. Là, la colombe 
était l’oiseau de Perun, dieu du tonnerre. Au siècle passé, 
les enfants russes chantaient, pour faire cesser la pluie : « Ne 
viens pas, Ô Pluie. Trois colombes viendront qui te prendront 
sur leurs ailes pour te porter ailleurs. » Les colombes protègent 
les maisons contre le feu (originairement la foudre). En outre, 
si une colombe vole par la fenêtre ouverte dans une maison, 
c’est le signe d’un incendie prochain. Pour toutes ces raisons, 
la colombe est toujours, en Russie, un oiseau sacré que les 
paysans russes se refusent à manger ?. On ne sera donc pas 
surpris de retrouver, chez les Russes, la relation de la colombe 
avec le chêne, arbre du tonnerre par excellence. Dans un 
chant russe,'on parle de deux colombes perchées sur deux 
Chênes, au milieu de l’océan, et qui se mettent à créer la 
terre et l’univers visible, en se plongeant dans les profondeurs 
de la mer pour en retirer le sol. C’est une légende d’origine 
iranienne, répandue dans toute la Sibérie et une grande partie 
de l'Amérique du Nord, légende qui est venue s’attacher aux 
colombes de Perun, le grand dieu slave à. 

. Le rôle de la colombe comme oiseau du feu n’est one 
propre aux peuples de langue indo-européenne. Aux îles 
Andaman, on conte, par exemple, comment la colombe 
enleva le feu céleste au profit de l’homme 4 J’espère avoir 
démontré ainsi que les colombes de Dodone sont bien atta- 
chées au grand Zeus, le dieu hellénique du tonnerre et du 


1. Sur tout ce sujet voir maintenant Sir James G. Frazer, Myths of the 
Origin of Fire. Londres, 1930, qui ne rend pourtant pas superflu l’excellent 
livre de M. Rendel Harris, Boanerges. Cambridge, 1913. Voir surtout les 
pages 31 et suiv. 

2. W. R. S. Ralston, The Songs of the Russian People. Londs 1872, 
p. 180; E. Hahn, Die Haustiere und ihre Beziehungen zur Wirischaft des 
Menschen. Leipzig, 1896, p. 46 et 337. 

3. Ralston, op. cit., p. 194 et suiv. Sur la légende de la création par un 
oiseau plongeur, voir O. Dähnhardt, Natursagen. Leipzig, 1907-1912, I, 
1 et suiv. 

4. Frazer, Myths, p. 98 et suiv., 209. 
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chêne !. Le rôle de cet oiseau est donc absolument analogue 
à celui du pic relevé dans d’autres mythes. 


II 


Les difficultés ne finissent pourtant pas là. Le nom de 
ITeke:a8ec n’était pas seulement celui des colombes de Dodone; 
il était aussi celui des prêtresses ou prophétesses du sanc- 
 tuaire; de là, l'interprétation évhémériste précitée d'Hérodote. 
L’antiquité n’a pas réussi à démêler le problème présenté 
par ce nom; et les modernes, s’ils ne sont pas tombés dans le 
système évhémériste d'Hérodote, se sont en général abstenus 
d'y pénétrer. Aussi faut-il que nous nous en occupions. 

Il est à noter d’abord que si Hérodote appelle du nom de 
[eretideç les prêtresses de Dodone, il n’y a pas la moindre 
raison de soupçonner qu’il ait donné arbitrairement le nom 
des oiseaux à des femmes en chair et en os. Au contraire, 
de son texte, il résulte clairement que ce nom, propre aux 
oiseaux sacrés, ne l’est pas moins aux prêtresses ?. 

Hérodote parle de trois péléiades, qu’il appelle Ilpouévetx, 
« la Prévoyante », Tiuapérn, « celle qui honore la vertu », 
et Nixavôpn, « celle qui vaine les hommes ». Il est difficile 
de n’y voir que des noms individuels portés par les trois 
prêtresses qui officiaient au temps où l'historien visita le 
sanctuaire. Tout porte plutôt à croire qu’il s’agit de noms 
permanents, portés par toutes les prêtresses de Dodone. 
S'il en eût été autrement, on se demanderait pourquoi il en 
aurait fait mention, puisque l’une ou l’autre était sans doute 
déjà morte quand l’ouvrage vit le jour. 

Ces prêtresses sont aussi au nombre de trois dans Euripide à, 


1. J'hésite à attacher de l’importance au récit débité par le compilateur 
Elien (Var. hist., I, 15), suivant lequel Zeus se transforma en colombe pour 
faire la cour à une jeune fille appelée Phthia. C’est que beaucoup des « mythes » 
contés par lui ne sont que des inventions tardives et sans aucune valeur 
traditionnelle. | 

2. Lorentz, p. 37. 

3. Schol. Soph. Trach., 172 (fr. 1021, Nauck*). 
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tandis que Pindare ! n’en connaît que deux. Ce qui est plus 
curieux, c’est que Strabon, dans un passage du septième livre 
de sa Géographie, s'exprime ainsi ? 


D'abord les prophètes du sanctuaire étaient des hommes ; mais 
plus tard on nomma trois vieilles femmes prophétesses, che qu’on 
eut nommé Dioné la compagne de Zeus. 


On ignore la source du compilateur, dont il est diflicile 
d'accepter les dires. D’abord on croirait, à lire ce texte, que 
les femmes de Dodone y ont succédé à des hommes; mais nous 
savons, par ailleurs, que les prêtres n’en continuaient pas 
moins à desservir le sanctuaire. Il n’est pas plus vraisemblable 
que les prêtresses appartiennent à un stade plutôt récent 
du culte. C’est que chez bien des peuples, certainement chez 
les nations de langue indo-européenne, le beau sexe a toujours 
joui de la réputation d’en savoir plus long que les hommes 
sur les choses qui touchent au surnaturel. Cela valut aux 
femmes germaines un fameux passage élogieux de Tacite; 
cela les faisait monter sur le bûcher au moyen âge; cela fait 
aussi que, de notre temps, à Paris non moins que dans les 
pays anglo-saxons, les clairvoyantes surpassent en nombre 
les clairvoyants et les sorciers %. Mais on peut constater que 
dans les cultes officiels, ce sont, en général, les hommes qui 
prennent la place des femmes. La principale raison est sans 
doute le fait bien connu que, dans les grandes organisations 
religieuses qui ont atteint un certain âge, l'élément vision- 
naire, mystique, inspirateur, fait de plus en plus place à des 
préoccupations différentes et beaucoup plus terre à terre. 
Enfin, nous n’avons pas la moindre raison de supposer que 
Dioné, femme de Zeus, d’après la preuve fournie par l’éty- 
mologie 4, soit une tard-venue à Dodone ou ailleurs. Le dire 


1, Dans la même scholie; voir Schræder, frg. 58, p. 403. 

2. Strabon, VII, 7, 12 : Dorepov Ô anedci/Onoav tosic Yoaior, ërs1Dn at 
OUvvaos TG At rpocared:i/On xt à Atovr. 

3. Voir Salomon Reinach, Cultes, Mythes et Religions, III (1913), p. 258. 

4. Paul Kretschmer, Einleitung in die Geschichte der griechischen Sprache. 
Gœttingue, 1896, p. 91. 
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de Strabon repose donc sur un effort rationnel de la part du 
compilateur qui ne pouvait plus s’imaginer un culte de 
Zeus desservi par des prêtresses. Ce texte n’est donc d'aucune 
valeur historique, si ce n’est pour le nom curieux qu’il donne 
aux femmes de Dodone, qu'il appelle ysxiw. C’est que ce 
mot rappelle les loœi, les Grées de la mythologie hellé- 
nique. Comme il y a au moins une possibilité que Strabon 
(ou sa source) n’ait pas choisi arbitrairement ce mot, mais 
qu'au contraire on l’employât généralement comme syno- 
nyme de Ie%edes, 1] est peut-être bon d’y regarder de plus 
prés. 


IN 


Les Grées sont, on le sait, des êtres mythiques qui jouent 
un certain rôle dans le mythe de Persée. Suivant Hésiode !, 
elles sont au nombre de deux; Eschyle ? semble avoir été le 
premier à parler de trois Grées. Dans le mythe de Persée, . 
il s’agit évidemment de trois êtres plus ou moins monstrueux, 
apparentés aux Gorgones. Mais il est fort douteux que ce 
soit là la tradition la plus ancienne. C’est que, suivant Eschyle, 
elles avaient la forme de trois cygnes #; c’étaient donc des 
vierges-cygnes, on l’a fait remarquer 1l y a longtemps, 
Mais les vierges-cygnes ne sont pas précisément des « mons- 
. tres », quoique certainement elles touchent au surnaturel. 
Il y a plus. Eschyle est l’auteur d’un drame perdu, Les Phor- 
cides, qui a dû mettre en scène les Grées, puisque dans la 
. tradition postérieure ce sont toujours elles, et non pas les 
autres enfants de Phorkos, qu’on nomme ainsi. Or, nous 
savons que le chœur des Euménides du drame.existant, com- 
posé plus tard, a effrayé les spectateurs athéniens. Il faut 
donc supposer que c’était là une nouveauté et peut-être une 


1. Théog., 273. 

2. Prom., 792-793. | 

3. Ibid., 797 : Kopa: Toeis xuxvowoppor. 

4. Voir F. L. W. Schwartz, Der Ursprung der Mythologie Su 1860, 
p. 194; Salomon Reinach, op. cit., Il 1888) p. 42 et suiv. 
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hardiesse. Mais alors, comment admettre que le poëte ait 
dépeint en monstres les Grées de son drame antérieur ? 
Sans doute les a-t-1l humanisées en leur donnant l’apparence 
de simples nymphes, ce qui s’accorderait d’ailleurs avec les 
x6pæ xvxvéuopoot du Prométhée. Or, il est très curieux que, 
dans le cycle des vierges-cygnes, la colombe soit l’oiseau qui 
souvent remplace le cygne. Aphrodite est accompagnée non 
seulement de colombes, mais souvent d’un cygne! Sans 
doute cet oiseau est son alter ego, comme la colombe. Dans 
le poème moyen haut-allemand Frédéric de Souabe, les trois 
vierges-cygnes surprises par le héros, suivant la formule du 
conte bleu bien connu, sont en réalité trois vierges-colombes; 
il en est de même dans un très grand nombre de variantes 
du conte bleu 2. Il est permis d’en conclure que dans ces ima- 
ginations bizarres et très répandues, le cygne et la colombe 
prennent facilement la place l’un de l’autre, si bien qu’il est 
difficile, sinon impossible, de préciser lequel des deux oiseaux 
appartient à l’archétype du conte. Une autre conclusion 
qui s’en dégage avec la même netteté, c’est que les Grées- 
Péléiades, c’est-à-dire les Grées-colombes de Dodone, sont, 
dans une certaine mesure, identiques avec les Grées xuxvéuopoot, 
les Grées-cygnes de la mythologie. Reste à savoir ce qu’il 
faut penser de ces dernières. 


1. Voir L. v. Schrœder, Griechische Gôtter und Heroen I (Berlin, 1887), 
p. 39 et suiv.; Kalkmann, Aphrodite auf dem Schwan, dans Jahrbücher d. 
kais. disch. archäol. Inst., 1 (1886), p. 231. | 

2. E. Cosquin, Contes populaires de Lorraine. Paris, 1886, IT, 14; V.Chauvin, 
Bibliographie, VI, 2, et VII, 41; Ralston, op. cit., p. 179; I. Kunos, Turkish 
Fairy Tales, Londres, 1901, p. 169; Th. Menzel, Der Zauberspiegel, Hannover, 
1924, p. 66; J. Wenzig, Westslavischer Mürchenschatz. Leipzig, 1857, p. 70 ; 
V. Tille, Verzeichnis der bôhmischen Märchen, 1 (1921), p. 105; W. Webster, 
Basque Legends. Londres, 1877, p. 120; Maspons y Labros, Lo Rondallayre. 
Barcelone, 1875, I, 85; Biblioteca de las tradiciones populares españolas, I, 
(1884), p. 187; Th. Braga, Contos tradicionaes do povo portuguez. Lisbonne, 
1914-1915, I, 70; C. Schneller, Märchen und Sagen aus Wälschtirol, Inns- 
bruck, 1867, p. 72; Jones-Kropf, The Folk-Tales of the Magyars. Londres, 
1886, p. 101; et surtout H. Holmstrôm, Studier over Svanjungfrumotivet 1 
Volundarqvida och annorstädes, Malmô, 1919, passim. 
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IV 


La tradition est unanime en faisant des Grées les filles de 
Phorkys, appelé Phorkos par Pindare, Porkos par Aleman. 
Aux temps historiques, c’est un dieu marin assez important 
dont on a fait le père de certains monstres tels que les Sirènes 1, 
Charybde et Scylla?, etc. Cela ne surprend guère, puisqu'on 
sait qu'un autre dieu marin, infiniment plus important, à 
savoir Poseidon, est lui aussi le père de géants et de monstres; 
qu'il suffise de rappeler les noms de Polyphème, des Molio- 
nides, des Aloades, etc. Mais il est également clair que, dans 
le cas de Phorkos et des. Grées, il ne saurait s’agir d’une 
simple analogie. C’est que les Grées, et les Grées seules, s’ap- 
pellent les Phorcides, ce qui démontre le caractère  criginal 
de cette généalogie. 

Qui était Phorkos ? D’abord il est à noter que pas plus que 
Poseidon il n’était dieu marin à l'origine. C’est que les Grecs, 
pas plus que les Romains ou les Anglais, n’ont commencé 
leur rôle historique sur mer. Ses filles, les Grées, n’ont rien 
à voir avec la mer, quoique leur forme de vierges-cygnes 
laisse entrevoir certains rapports avec l’élément humide, 
sans doute quelque lac ou étang; car c’est près d’un lac ou 
d’un étang que le héros du conte bleu surprend en général 
les vierges-cygnes. Pour plusieurs raisons d’un autre ordre, 
on a voulu voir en Phorkos un ancien dieu du tonnerre 5, hypo- 
thèse qui est, en effet, confirmée par l’étymologie du nom. 

. Il faut prendre pour point de départ la forme Porkos 
donnée par Alcman; elle est dérivée de la même racine que 
le védique Parjanya, le baltique Perkuns, le slave Perun, 
le scandinave Fjürgyn, le nom Ferguna ou Virgunna (gr. 
‘Apxivwe, lat. Hercynia silva), « forêt de chênes », l’ancien 
mot germanique pour « chêne » étant foraha, apparenté au 


1. Georg Weicker, Der Seelenvogel in der alten Literatur und Kunst. Leipzig 
1902, p. 40. ; | 
2. Ibid., p. 49. 
8. Voir 1 Lexique de Roscher, I, 1729 et suiv. 
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latin quercus1. Tous ces mots se réduisent à une racine 
par-k ou per-k, qui veut dire « frapper », et l’on ne saurait 
douter que Parjanya, Perkuns, Perun, Fjorgyn et Porkos 
correspondent tous à un ancien dieu du tonnerre commun 
à la plupart des peuples de langue indo-européenne. L’arbre 
de ce dieu était, ainsi que nous venons de le voir, le chêne. 
L'histoire ne fait que confirmer la linguistique. Le sanctuaire 
central des anciens Prussiens était le chêne de Perkuns, à 
Romowe. Les chants lettons traduits par W. Mannhardt 
mettent en scène le dieu du tonnerre qui frappe le chêne. 
Les chroniqueurs médiévaux et les chants populaires russes 
parlent du chêne de Perun. Fjôrgyn est la mère de Thor, dieu 
du tonnerre des anciens Scandinaves, et équivalent du Donar 
sermanique dont saint Boniface coupa le chêne sacré près 
de Gaismar, en Hesse. Il est donc permis de conclure que 
Porkos était lui aussi originairement un dieu du tonnerre et 
du chêne; d’où il résulte que les Grées du mythe, comme celle 
de Dodone, sont les filles du dieu du tonnerre et du chêne. 

Reste à expliquer la forme Gépxoc. Je la considère comme 
secondaire, due à une assimilation à @üxo et datant du temps 
où Phorkos était déjà dieu marin. C’est que les dieux marins 
des Grecs font souvent leur apparition sous forme de phoque; 
on se rappelle le dieu Néreus, suivant une généalogie frère 
de Phorkos, lui aussi, comme les Grées, espèce de prophète, 
quoique, comme elles, il faille l’obliger à révéler l'avenir et 
les choses cachées. | 

Mais retournons aux Grées. Nous avons vu que les sources 
les plus anciennes, celles qui précèdent Eschyle, n'en con- 
naissent que deux ?. Il en est de même des Grées de Dodone 
suivant Pindare, ainsi que je l’ai indiqué ci-dessus. Il est 
donc à présumer que la trinité s’est développée sur le tard 


4. Voir G. Bühler, dans Orient und Occident, I, 214 et suiv.; L. v. Schrœder, 
Arische Religion, II (Leipzig, 1916), p. 599 et suiv. Pour le changement de 
sens de foraha (all. Führe veut dire « pin »), voir J. Hoops, Waldbäume und 
Kulturpflanzen im germanischen Altertum. Strasbourg, 1905, p. 117 et sui v. 

2. Hésiode, Théog., 273; voir aussi Tzetz. ad Lyc., 838, et Ovide, Métam., 
IV, 772. ° 
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d’une dyade plus ancienne, phénomène qui se laisse observer 
dans le cas de plusieurs autres groupes mythiques tels que 
les Charites!. Ce qui est plus remarquable, c’est qu'Ovide 
les appelle « jumelles », geminas sorores Phorcidas. L'ancien 
dieu du tonnerre, en effet, est généralement le père soit de 
fils Jumeaux, soit de filles jumelles. En voici quelques exem- 
ples. Zeus, on le sait, est le pêre des Aièc xo5oo, les jumeaux 
célestes classiques, dont on connaît les rapports avec le 
chêne 2. Perkuns est le père de Pikols et Pokols, qui parta- 
gent avec lui le sanctuaire de Romowe et qui sont deux ju- 
meaux sous forme de pics ÿ. Thor, fils et successeur de Fjorgyn 
chez les Scandinaves, est le père de deux filles jumelles, 
Thorgerd et Irpa, qui partagent son sanctuaire 4 Chez les 
anciens Hittites d'Asie Mineure, on a trouvé le culte de deux 
déesses jumelles qu’on représentait en général debout sur 
un aigle, oiseau sacré, forme animale du grand dieu du ton- 
nerre, prototype de Zeus et du Jupiter de Doliché 5. Sans 
doute qu'il s’agit des filles jumelles de ce dieu. A part ces 
exemples, pris dans le stade de l’anthropomorphisme divin, 
les rapports des jumeaux avec le chêne sont constants. J’en 
ai parlé ailleurs 6. | 


V 


Avant d'aller plus loin, examinons deux particularités des 
Grées, qui se rattachent à l’œil qu’elles ont en commun. Il 
est probable que, pareil à l’œil-des Gorgones 7, c’est un mau- 
vais œil et un symbole de l'éclair, d’autant qu’on regar- 
dait BE ReRASRent l’éclair comme un coup d’œil, en général 


4:J, E. Harrison, Prolegomena to the Study of Greek Religion. Cambridge, 
1908, p. 286 et suiv. 

2. Ils se cachent dans le creux d’un chêne pour y attendre leurs adver- 
_saires, les Apharides. 

3. Indogermanische Forschungen, loc. cit. 

4. Modern Language Review, XXI, 57. 

9. John Garstang, The Land of the Hitiites. Londres, 1910, p. 223, 235; 
The Hittite Empire. Londres, 1930, p. 99, 105, 113 et suiv., 302 et suiv. 

6. Mythologie universelle. Paris, Payot, 1930, p. 77-78, 189 et 346. 

7. Roscher, op. cit., p. 73. 
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mauvais, de Zeus! Ce qui est encore plus curieux, c’est 
la facon dont Persée les force à lui donner certains rensei- 
gnements : il leur enlève leur œil commun, les mettant par 
là à sa merci. On parcourrait en vain la mythologie hellé- 
nique, et même toutes les mythologies asiatiques et méditer- 
ranéennes, pour découvrir un parallèle de cet épisode. Il 
n’en manque pourtant pas. | 

Dans un conte norvégien, le héros rencontre trois trolls 
(monstres géants) qui ont un seul œil en commun. Il s’en 
empare et ne le leur rend qu’après avoir obtenu leur trésor ?. 
Ce parallélisme entre le mythe grec et le conte scandinave 
donne à penser, car personne ne soutiendra que ce dernier 
soit dû à des influences classiques. Ce qui est clair, c’est 
qu’il faut chercher dans les pays du Nord, très probable- 
ment l’Europe centrale, la patrie originelle des Grées. Qu’aux 
temps historiques on en eût perdu le souvenir précis, et 
qu’on se contentât alors de les placer vaguement vers les 
confins de la terre connue, cela se comprend. 

On sait que les Grecs sont venus du nord, sans doute de 
la Hongrie, en passant par l’Épire. Le plus ancien stade 
de leur religion se ressent de cette origine nordique : Zeus 
et Apollon sont bien nordiques, les dieux des barbares blonds, 
d’une blancheur rare parmi les Méditerranéens. Zeus surtout 
est le grand dieu de l’arbre le plus puissant de ces régions, 
en outre dieu d’un ciel pluvieux, que percent rarement les 
rayons du soleil. Mais nous savons aussi que les peuples de 
langue indo-européenne distinguaient, en général, entre le 
dieu du ciel et le dieu des orages’: Parjanya n’est ni Dyâus, 
ni Varuna, Donar-Thor n’est pas Tyr, et le Taranus celtique 
n’était certes pas le dieu du ciel, mais tout simplement un 


1. A. B. Cook, Zeus, IT (Cambridge, 1925), p. 501 et suiv.; Roscher, p. 14, 
63 et 71. 

2. P. C. Asbjôrnsen, Juleträet for 1850, Christiania, p. 72 et suiv.; W. 
À Craigie, Scandinavian Folk-Lore. Londres, 1896, p. 67 et suiv.; Sir 
George W. Dasent, Tales from the Fjeld, New-York, 1896, p. 223; Karl 
Müllenhoff, Sagen, Mäürchen und Lieder der Herzogtumer, Schleswig Holstein 
und Lauenburg. Kiel, 1845, p. 458, n° 21; Paul Zaunert, Deutsche Märchen 
seit Grimm, léna, 1922-1923, I, 179. 
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dieu du tonnerre. Il n’y a rien non plus qui prouve que Perun 
ait été un dieu du ciel. Les Grecs et les Latins sont en somme 
les seuls à identifier le dieu du ciel et le dieu du tonnerre. 
Du moins est-ce vrai dans les temps historiques. Mais la 
reconstruction d’un dieu grec appelé Porkos, équivalent du 
quercus latin, dieu du tonnerre et père de deux Jumelles 
célestes, suggère la question de savoir si ce dieu du tonnerre 
et du chêne n’a pas été le prédécesseur du Zeus dodonien. 
Ce qui paraît certain, c’est que le Zeus de Dodone avait, en 
eflet, un prédécesseur appelé Näïo, comme l'indique l’épi- 
thète bien connue du Zeus dodonien. Ce serait donc un dieu 
préposé à l’élément humide. Sans doute il s’agit du génie de 
la source au pied du chêne sacré! Mais sur l’ancien nom: 
du dieu du chêne lui-même, cette épithète ne nous apprend 
rien. C’est que le grand Zeus avait bel et bien accaparé le 
sanctuaire de son précédesseur quel qu'il ait été; mais il 
est vraisemblable, d’après ce qui a été dit ci-dessus, que ce 
prédécesseur disparu fut Porkos, père des Grées. 

Ce qui confirme cette conclusion d’une façon assez inat- 
tendue, c’est que dans les poètes orphiques, Porkos (qu’ils 
appellent, suivant Homère, Phorkys) est le septième des 
Titans; à lui correspond une septième Titanide qui n’est autre 
que... Dioné, compagne même du Zeus ide Dodone! Cette 
Titanide se retrouve dans la compilation attribuée à Apol- 
lodore, qui ne connaît pourtant que six Titans ?. Puisqu'ils 
correspondent à sept Titanides, il est évident que ce com- 
pilateur a supprimé Porkos, ayant besoin de lui ailleurs, 
à des fins généalogiques. Le certain, c’est qu’une de ses 
sources faisait de Porkos et de Dioné un couple divin à. 


‘1. Voir là-dessus Pauly-Wissowa, op. et loc. cit. Il est, bien entendu, impos- 
sible de séparer ce dieu Naïoc des naïades, nymphes des eaux, mais en liaison 
étroite avec les arbres. C’est ainsi que Cybèle tue la belle Sangaris en taillant 
l’écorce de son arbre: voir Ovide, Fast., IV, 231 et suiv. : 


Naïda vulneribus succidit in arbore factis. 
Illa perit : fatum Naïdos arbor erat. 


2. Bibl., I, 1, 3. 
3. M. Mayer, Die Giganten und Titanen in der antiken ae und Kunst. 
Berlin, 1887, p. 59 et suiv. 
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VI 


Tout cela est assez plausible, nous dira-t-on; par malheur, 
on ne nous apprend toujours pas la raison pour laquelle 
on appelait du nom des vierges-colombes certaines pré- 
tresses qui, suivant la coutume hellénique et à en croire 
les récits des anciens auteurs, étaient certainement de 
vieilles femmes. On a depuis longtemps fait observer ! que 
les Grecs, comme bien d’autres peuples, aimaïent à assi- 
miler leurs prêtres et leurs prêtresses à la divinité dont ils 
desservaient le culte; de là les « abeïlles », nom des pré- 
tresses de Déméter ?; de là les « taureaux », nom donné aux 
jeunes Éphésiens qui servaient à boire dans les fêtes de 
Poseidon #; de là enfin les « ourses », nom des prêtresses 
d’Artémis à Brauron et à Munvchie. Les prêtres de Jupiter 
Dolichène portaient habituellement soit le nom de Barlaha, 
c'est-à-dire Barhadad, « fils de Hadad », Hadad étant le nom 
araméen de ce dieu du tonnerre, soit celui d’Aquila, d'après 
l'oiseau sacré de ce dieu, dieu thériomorphe, soit celui d’un 
des Dioscures classiques, Castor et Pollux 5. Mais nous savons 
par ailleurs que le dieu du tonnerre hittite et araméen, 
Teshub, plus tard Hadad ou Jupiter Dolichenus, était censé 
être le père des jumeaux divins ou des jumelles divines 6. 
On a donc identifié des prêtres en chair et en os, dont nous 
connaissons les tombeaux avec les inscriptions funéraires, 
aux enfants Jumeaux mythiques du dieu du tonnerre dont 
ils desservaient le culte. C’est là, sans doute, un parallèle 
frappant de ce que je me suis hasardé à soutenir, à savoir, 
que les prêtresses de Dodone portaient le nom de Iexcidec 
d’après les jumelles divines, geminas sorores Phorcidas, 


Bouché-Leclercq, op. cit., II, 293. 

Schol. Pind., Pyth., IV, 104. 

. Athénée, X, 25. | 

Suidas, s. v. "Acxtor. | 

. Rendel Harris, Picus who is also Zeus. Cambridge, 1916, p. 1 et suiv. 
Ibid. 
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filles du dieu du chêne et du tonnerre, [lépxos, prédécesseur 
du Zeus dodonéen. | 
Faut-il penser à des influences orientales ? Cela est à la 
rigueur possible, quoique fort douteux, et, à mon avis, 
pas du tout nécessaire. Chez les Germains de l’Europe Cen- 
trale et de la Scandinavie, les disir, ancêtres des Valkyres 
d’un âge postérieur, étaient non seulement des êtres my- 
thiques, mais probablement aussi des prêtresses ou des pro- 
phétesses !. Parmi les Valkyres elles-mêmes, on a reconnu 
depuis longtemps des femmes mortelles 2 Enfin, il est diffi- 
cile de croire que les fameuses vierges hyperboréennes, 
qui jouent un rôle dans les cultes d’Apollon à Delphes et 
_à Délos, n'aient été que les créations de l’imagination mytho- 
poétique. C’est qu’elles font trop l’efflet de prêtresses atta- 
chées au culte et aux sanctuaires du plus grand des dieux 
jumeaux helléniques. Je compte y revenir l’un de ces Jours. 


Résumons. Les colombes de Dodone sont bien oiseaux 
du tonnerre et appartiennent au culte soit de Zeus, soit de 
son prédécesseur. Ce sont des vierges-colombes, les Grées, 
originairement au nombre de deux, censées être les filles 
jumelles de Porkos. Porkos lui-même est un ancien dieu 
du chêne et du tonnerre, dont le nom est l’équivalent du 
quercus latin, correspondant au Parjanya védique, au Per- 
kuns baltique, au Perun slave et au Fjorgyn scandinave. 
Les prétresses, assimilées au dieu, étaient originairement 
regardées comme ses filles et désignées des noms de Ilexstades 
et de Tom, comme les filles jumelles du dieu : c’est ainsi 
qu'en Syrie les prêtres du dieu du tonnerre portaient le 
nom des jumeaux célestes qui en étaient les fils. | 
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1. Bertha S. Philpotts, The Elder Edda and Ancient Scandinavian Drama. 
Cambridge, 1920, p. 164. | | | 
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